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Raymond Queneau dans son bureau chez Gallimard, avec en arrière-plan une œuvre d’Élie Lascaux, provenant de sa collection personnelle.
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… à la mémoire de
Jean-Marie Queneau


Avant-propos

Allons voir les étoiles


« Y a pas que la rigolade, y a aussi l’art. »

Raymond Queneau,
Zazie dans le métro, 1959.





En 1938, dans Les enfants du Limon, Raymond Queneau donne une classification étonnante des œuvres qu’il a écrites jusqu’alors. Pour la cause, il mobilise les mathématiques, la cosmographie, la botanique, la zoologie, la phénoménologie ou encore la psychanalyse. Au regard de ce détour à travers l’ensemble des connaissances, allant de la science la plus exacte à la plus humaine, cette taxinomie traduit un esprit encyclopédique qui pense son écriture selon une ordonnance mathématique des savoirs. Pourtant, elle ne réserve aucune place à la peinture ou aux plaisirs que l’on tire des arts. La peinture relève peut-être moins d’un savoir que d’un savoir-faire, comme la cuisine ou la couture. On imagine le travail de la matière et des pigments être proche de la démarche du teinturier ou de celle du minéralogiste. Raymond Queneau ajouterait volontiers à la liste la gastronomie comme une forme appliquée de la chimie.

 

La peinture a très tôt retenu l’attention de Raymond Queneau. Elle est là dès les débuts, dès sa jeunesse où le dessin l’occupe et la peinture le préoccupe. Puis, avec le temps, l’auteur d’Odile a pu tirer ses propres conclusions. « J’ai connu des peintres et des ventes publiques, des marchands de tableaux et des musées, des encadreurs, et je me suis fait ma petite opinion. » De fait, on croise souvent Raymond Queneau dans les vernissages de galeries. Il lui arrive même de préfacer quelques catalogues ou d’écrire des notes sur les peintres qu’il côtoie, peut-être tant par amitié que par affinité élective. À travers les années, l’univers pictural de Raymond Queneau prend forme. À l’instar de ses propres dessins, il témoigne d’un regard libre qui a su s’émanciper de la constellation surréaliste pour dresser un geste qui mérite d’être comparé au néo-français dans le domaine plastique.

Son premier texte remonte à sa période surréaliste. Il écrit sur Chirico1, à l’occasion d’une exposition d’œuvres anciennes à la Galerie Surréaliste. Si Chirico avait emporté l’enthousiasme de la première génération du surréalisme avec sa peinture métaphysique, à partir de 1925 il entame un virage vers le néoclassicisme qui provoque un rejet unanime de la part d’André Breton et de ses amis. Le peintre n’est pas épargné par la critique de Queneau qui reproche à son néoacadémisme et son néoclassicisme italien de venir essuyer « la poussière de vieux tableaux ». Queneau adopte ici les thèses défendues par André Breton dans Le surréalisme et la peinture, dans lequel Chirico est salué comme un grand précurseur qui s’est perdu dans les méandres de l’académisme.

Seize mois après ce texte, Raymond Queneau rompt avec André Breton. Bien que cette rupture relève de raisons purement personnelles et non théoriques ou esthétiques2, elle va lui permettre de réévaluer son rapport à l’écriture et à la peinture. Tout en se rapprochant de Georges Bataille qui travaille à la Bibliothèque nationale, cet été 1929 il lira Joyce au Portugal qui influencera ses premiers romans, comme Le chiendent. Il commence également à tracer ses premiers pictogrammes. Inspiré par cette graphie picturale, cette écriture-signe lui permet de se demander si la peinture ne peut pas être conçue comme une forme d’écriture. Cette réflexion amène Queneau à s’intéresser à des peintres comme Miró, ou à l’écriture des peintres, comme Le désir attrapé par la queue de Picasso ou les écrits phonétiques « en jargon » de Jean Dubuffet.

 

Très tôt, Queneau touche un point qui revient à travers ses écrits sur la peinture. On pourrait le nommer la naissance de l’œil. Il en parle pour la première fois dans La NRF en 1937, à propos des tableaux de Jean Hélion dans lesquels « nous voyons ses “personnages” ouvrir les yeux — ces yeux que notre aveuglement nous empêchait jusqu’alors de discerner ». Les yeux et le regard sont absolument nécessaires pour celui qui s’intéresse à la peinture. Ils deviendront le fil conducteur de l’écriture de Queneau à travers les différentes constellations picturales, comme celles de la peinture abstraite, du nouveau réalisme, de l’art informel ou de l’art brut. Dans son premier texte sur Prassinos, il rappelle combien « la fonction du peintre est de révéler dans l’univers ce que l’œil commun ne sait y voir ». Ainsi, l’œil du peintre s’oppose à l’œil du spectateur. Il le complémente en montrant ce que ne voit pas l’œil du non-peintre, à l’instar des frères Goncourt qui « montraient autant de mépris pour l’amateur qui ne sait pas voir ». Cette difficulté à « déchiffrer » une toile tient au fait « que les hommes jusqu’à présent n’ont que peu regardé les tas de pierres et les tas de cailloux ». Face à cet aveuglement, le peintre peut nous aider. Il « apprend aux profanes moins doués à percevoir les aspects évidents ou mystérieux de l’être sensible qui leur avaient échappé ». Le peintre est un éducateur du regard. Il nous apprend à regarder une pierre, un paysage ou les étoiles. En ce sens, le poète glisse entre ses lignes une invitation. Il nous convie à nous rendre dans des expositions, ces fêtes du voir, avec ces mots simples mais efficaces : « Allez-y voir. »

Ce jeu du voir et du non-voir entame une dialectique du regard que Queneau aurait très bien pu découvrir chez Hegel. Dans une traduction de Kojève qui ouvre l’Introduction à la lecture de Hegel, le philosophe évoque « l’homme qui contemple », cet homme absorbé par ce qu’il contemple. Sa contemplation le perd en cet objet et il ne peut être rappelé à lui que par le « Désir ». Assurément, lorsque Raymond Queneau écrit sur la peinture, il suit l’œil du peintre comme une dialectique du voir et du non-vu. L’œil du peintre est un révélateur. Il montre à l’amateur ce qu’il ne peut voir. Pour évidente que soit cette affirmation, il n’est pas aisé de formuler ce qui empêche le non-peintre de voir. Queneau évoque les étiquettes ou les écoles avec lesquelles on aime mettre un peu d’ordre dans le grand bazar de l’art. Mais plutôt que de se perdre dans les méandres de tous ces noms en « isme », Queneau nous invite à entrer dans l’atelier du peintre pour le regarder œuvrer. Il décrit comment Élie Lascaux peint une toile de haut en bas, « et [voit] chaque jour se développer cette révélation ». Cette approche lui rappelle la démarche de la décalcomanie lorsqu’on enlève le papier « qui empêchait l’œil de voir ». La grande affaire du peintre est donc de nous apprendre à voir. Or cet apprentissage s’avère parfois difficile, ainsi lorsqu’on s’approche d’une toile de Miró qui n’est pas toujours facile à lire3.

Le « voir » du peintre repose sur certaines prémices. Il n’est pas celui qui fait advenir l’invisible, mais plutôt celui dont l’écriture révèle un monde originaire, le monde de l’enfance. De texte en texte, Queneau élabore cette théorie du signe et de l’écriture chez les peintres. Une première fois en évoquant les « encres de cygne » chez Miró, qu’il traquera ensuite chez Prassinos, avant de s’intéresser à la stylistique de certains peintres qui écrivent. Cette théorie du signe plastique ne cache aucun mystère. Sa nature est double : il est à la fois graphique et coloré. Il ne faut pas aller chercher derrière le signe pictural une fausse profondeur. Il travaille à la surface des choses. Il ne réfère à rien d’autre qu’à l’immédiateté de la chose. L’évidence du « voir » se résorbe dans la simple présence, comme les fleurs ou les collages de Hugnet, qui existe simplement, dessinée et peinte par le poète, car il y a du chinois en lui. Ainsi, Queneau rappelle que le peintre doit accepter quelque chose comme la sagesse des peintres orientaux, raison pour laquelle il se tourne vers les pictogrammes de caractères chinois pour « déchiffrer » l’écriture de Miró. Alors que Michel Leiris évoque le côté art rupestre ou « graffiti » de la peinture de Miró, Queneau recherche la « clef » de ce scripturalisme et propose d’établir un dictionnaire « miroglyphique », alors que le peintre lui-même truffe ses toiles de « phrases poétiques » en invoquant les chinois. De même, il s’intéresse à l’écriture chez Jean Dubuffet qui est une mise en déroute de la lisibilité et ne manque pas de recourir aux moyens du néo-français.

 

De l’œil du peintre à son écriture, ce que Queneau découvre est un poème, un poème qui appelle sa propre écriture. Les signes du peintre sont destinés à accompagner ceux du poète. Si Miró est le peintre préhistorique, sa peinture nous ramène au commencement du signe, au lieu de sa naissance. Le signe pictural et le signe poétique sont couplés à la même source. Ceci explique l’insistance avec laquelle Queneau décrit sa première rencontre avec les peintres, ce moment où il découvre l’univers, où leur propre écriture engendre la sienne. Et vice versa. Lorsque Queneau découvre une pièce de Meccano dans les peintures de Baj, voici que le peintre propose de réaliser une plaquette poétique intitulée Meccano, ou lorsqu’il rédige son poème « Bonjour Monsieur Prassinos », voici que le peintre répond avec un texte en miroir : « Bonjour Monsieur Queneau ».

De signe en signe, de miroir en miroir, le poète avance dans le monde pictural pour y découvrir l’étrange écriture des peintres. Et lorsque Prévert découvre un miroir dans le nom de Miró, voici que Queneau poursuit le geste. Admirons ou jouons à mirer Miró en un jeu de miroirs qui se décline comme un jeu de signes et de glyphes. L’œil du peintre est un soleil noir. C’est alors que le voir se transforme en un exercice d’admiration, et que le miroir appelle l’émir au miroir, selon le titre d’un de ses derniers textes sur Miró. Queneau décide de planter ce miroir au beau milieu du poème pour que le nom du peintre se dédouble et reflète l’un dans l’autre, en écrivant « L’émir aux miroirs » comme un double appel en écho du nom de Miró. Le miroir est toujours un jeu de l’œil qui se réfléchit dans la surface du tableau. Si le miroir est l’ustensile du peintre depuis la Renaissance, il est aussi la pièce principale du télescope qui permet de voir les étoiles. Isti mirant stella. Écrire sur la peinture est une autre manière de poursuivre la comète des peintres avec ce regard étoilé. Lorsque Marchand illustre en 1954 la Petite cosmogonie portative, voici que certains astres ressemblent à des yeux. L’astre brille dans l’ombre du ciel et invite à un regard noir, que Queneau retrouve dans certaines peintures de Prassinos. Ailleurs, comme chez Miró, la nuit, le ciel et les astres sont lumineux, méditerranéens, tandis que l’astre se change en pomme de terre ou en radis. Les étoiles ici n’ont rien de métaphysique. L’astre, qu’il soit « patagon » ou non, selon le titre d’un texte sur les sculptures de Miró, relève de cette beauté de la nuit étoilée ; et quoi de plus simple qu’une étoile qui brille dans la nuit ? Là aussi, Queneau nous lance une invitation. Allons admirer quelques étoiles.



Stéphane Massonet

1. Toutes les informations concernant Giorgio De Chirico et les autres artistes du corpus d’écrits de Raymond Queneau sont regroupées dans « Raymond Queneau et ses peintres (notices) » en annexe en fin de volume.

2. En juillet 1928, Raymond Queneau épouse Janine Khan, la sœur de Simone Breton. Au moment où André Breton quitte sa femme, il demande aux membres du groupe surréaliste de ne plus lui adresser la parole, requête qui est inacceptable aux yeux de Raymond Queneau, car il ne conçoit pas la possibilité de ne pas parler avec sa belle-sœur. Il participe au pamphlet « Un cadavre » contre Breton où il signe un poème cinglant intitulé « Dédé ».

3. Voir ici.






Note sur la présente édition


Cette édition réunit pour la première fois l’ensemble des textes de Raymond Queneau sur les peintres, les sculpteurs et les graphistes-typographes. Elle rassemble les préfaces rédigées pour des catalogues d’exposition, les monographies, les articles de journaux ou discours publiés du vivant de Queneau, offrant une vue complète sur la critique d’art et l’appréciation picturale de l’auteur. Les textes repris dans ce volume ont été répertoriés dans la bibliographie des œuvres de Raymond Queneau publiée dans le Fonds Queneau (http://www.queneau.fr/) sous la rubrique « Arts plastiques », et parmi l’inventaire des manuscrits de Raymond Queneau. Les manuscrits et les inédits sont conservés dans le fonds Raymond Queneau de la Bibliothèque nationale de France.

 

Plutôt que de regrouper les textes par artistes, nous les avons présentés dans l’ordre chronologique de publication afin de donner au lecteur une vue historique de la lecture de Queneau des peintres. Une telle chronologie permet de mettre en évidence la durée et l’intensité avec lesquelles il écrit sur certains artistes. Ces textes couvrent la période de 1928 à 1975, c’est-à-dire de ses premiers articles dans La Révolution surréaliste jusqu’à un an avant sa disparition, le 25 octobre 1976. La peinture aura donc été une préoccupation d’une vie entière, bien qu’il faille attendre la fin de la Seconde Guerre mondiale pour voir la publication régulière de préfaces sur les peintres. Les années trente semblent consacrées surtout à son travail de poète et de romancier, ponctué de rencontres importantes avec différents peintres comme Jean Hélion, Joan Miró ou Élie Lascaux qui l’accompagnent durant toute sa vie. Pendant la guerre, son travail avec Picasso et sa rencontre avec Dubuffet vont poser de nouvelles bases esthétiques qui l’amènent à s’intéresser à l’art informel et à l’art expérimental. Tout en poursuivant sa défense de peintres de l’école réaliste comme Marchand, cette ouverture amènera Queneau à considérer les recherches de Dubuffet et de Baj en regard des activités du Collège de Pataphysique. Cet intérêt souligne également les recherches poétiques de Queneau dans l’horizon de l’OULIPO.

 

Dans cet ensemble de textes, largement extrait de l’activité du préfacier pour des catalogues d’exposition, il nous a semblé nécessaire d’inclure deux textes importants qui échappent quelque peu au domaine de la peinture à proprement parler, comme la présentation de la mise en bande dessinée de Zazie dans le métro par Jacques Carelman et la préface pour le livre La lettre et l’image de Massin. Nous avons décidé de ne pas retenir le texte rédigé par Queneau sur Le désir attrapé par la queue de Pablo Picasso1. Bien que Queneau ait activement travaillé sur la mise au net du manuscrit de cette pièce et assure le rôle de L’Oignon lors de la première lecture chez Michel et Louise Leiris le 19 mars 19442, son texte « Une belle surprise », repris dans Bâtons, chiffres et lettres, ne figure pas dans cette édition car il n’évoque pas l’œuvre pictural de Picasso. De même, en dehors du texte sur Joan Miró, nous n’avons pas retenu les textes rassemblés sous le chapitre « Graphies » dans Bâtons, chiffres et lettres, car ils abordent moins la dimension picturale que graphique ou typographique.

*

Nous tenons à remercier Jean-Marie Queneau (1934-2022), Claude Stassart-Springer, Catherine Prassinos, Claude Abeille, Marie-Laure Bernadac, Denis Hollier, Jean-Michel et Éliane Pochet, Claire Lesage, Claude Debon, Hans Vandervoord pour leurs conseils et pour leur aide durant la réalisation de ce livre. Nous tenons également à remercier Antoine Gallimard et Bertrand Lacarelle pour l’accueil qu’ils ont réservé à ces textes.



S. M.

1. Pablo Picasso, Écrits, édition Marie-Laure Bernadac et Christine Piot, Gallimard, coll. « Quarto », 2021, p. 355.

2. Cette lecture avait été organisée comme un hommage à la mémoire de Max Jacob, décédé quelques semaines plus tôt au camp de Drancy.







ALLEZ-Y VOIR

Écrits sur la peinture



À propos de l’exposition Giorgio De Chirico1


On ne connaît pas d’anecdotes sur l’enfance de Giorgio De Chirico et même, en dehors des importants renseignements biographiques contenus dans une préface de Louis Aragon, on sait peu de choses sur sa vie. Une chose seule importe, c’est que, depuis dix ans, ce peintre traîne dans les musées italiens, essuyant la poussière de vieux tableaux et s’appliquant à des copies idiotes. Puisque nous ne pouvons connaître l’individualité vivante, puis morte, de Chirico, et puisqu’il nous faut essayer d’en parler, sans espoir d’arriver à faire admirer ses anciens tableaux à ceux qui ne les ont jamais vus, et qui par conséquent, ne méritent pas de les voir, nous devons tenter de donner une idée précise de son œuvre, laquelle se divise en deux : La première et la mauvaise. De celle-ci, nous ne parlons pas.

 

 

« le pessimisme ancien ». — Héraclite, transparent comme une anémone, ne semble pas voir divers objets entassés à ses pieds. Sur un fleuve, non loin de là, une barque, près de chavirer, a pour passagers divers personnages dont l’un regarde avec fixité une flèche parfaitement immobile sur laquelle une tortue, sortie de sa carapace, mesure avec précision la longueur de ses pas.

 

« le rêve transforme ». — Un parapluie projette son ombre sur un divan. Il y a un dirigeable dans le ciel et des crayons sur une table.

 

« la surprise ». — Le jour s’est égaré et ne sait plus retrouver son chemin quoique une pauvre petite cheminée borgne lui indique du doigt un très long mur nu. Au bout de ce mur, la nuit, les lèvres fardées et les paupières bleuies, remet sa jarretelle qui vient de se défaire.

 

« le départ du poète ». — Un petit chemin de fer trotte à vive allure vers une gare hypothétique : de même que le jour, il s’est trompé de chemin : dans les wagons, bobines de fil et gâteaux secs commencent à s’impatienter. Quelques-uns se penchent à la portière. On ne voit pas le poète, puisqu’il vient de partir. Autre remarque : les gens qui prennent le hareng saur pour un symbole de pauvreté sont des porcs.

 

« le jour de fête ». — Une foule immense : la foule des dimanches, la bête foule bourgeoise. Des mitrailleuses sont braquées çà et là. Quelques personnes attendent qu’elles crépitent.

 

« le retour du poète ». — Un damier jaune et vert où ni pion, ni dame ne se peuvent jamais prendre. En bas, et à gauche, une sangsue consulte l’Annuaire des Téléphones pour y trouver son nom qu’elle ne trouvera jamais.

 

« mélancolie et mystère d’une rue ». — Un petit garçon tire une sonnette et une petite fille est assise près d’un canon. Tous deux semblent regretter les mamelles de leur mère. Le ciel est bleu et le sol brun.

 

« la nostalgie du poète ». — Du haut d’une tour, un parachutiste se lance, et grâce à certains effets de perspective, on voit la tour grandir à mesure que l’homme descend : il ne touchera plus terre.

 

« le cerveau de l’enfant ». — Ce tableau représente une coupe histologique des deux hémisphères cérébraux. Dans un coin, sept cent mille cheveux blancs attendent leur « heure » ; quelques-uns pieds nus montent la garde. Certains exégètes ont cru voir là une carte, poétiquement déformée, de l’Italie : il n’en est rien.

 

« l’énigme d’une journée ». — Qu’un homme parle ou qu’il se taise, ses mains resteront toujours brunes ou blanches et ses yeux devront disposer les choses selon les trois dimensions de l’espace. De même un mur, qu’il s’arrête au bord d’un trottoir ou qu’il se prolonge jusqu’à l’Océan, sera toujours l’obligé de l’urine et des affiches.

 

« l’ange juif ». — Un acrobate s’est caché dans un grand magasin de nouveautés ; une fois seul, il déshabille les mannequins, puis, ayant fait un saut périlleux, traverse la glace et se rend chez lui, par le plus court itinéraire. Peu de temps après, un incendie détruit les mannequins dont, parmi les cendres, on ne découvre plus que les yeux et la pointe des seins.

*

L’œuvre ancienne de Giorgio De Chirico ne pardonne pas au sinistre bateleur actuel les couleurs boueuses de ses nouveaux tableaux, et, avec elle, nous rejetterons dans les poubelles de l’oubli ce peintre qui le premier découvrit un mystérieux et nouvel aspect du mystère. Et maintenant que nous font les bobines de fil et les cheminées d’usine et les gâteaux secs, sinon que de nous dégoûter de celui qui nous les présenta, et la peinture actuelle ne permet plus de chercher le merveilleux là où il fut pendant si longtemps et d’où il est définitivement parti. Il est inutile de s’attarder derrière le grand peintre Giorgio De Chirico.

Une barbe lui a poussé sur le front, une vieille barbe de copiste, une sale vieille barbe de renégat, une sale vieille pâle barbe de vieillard.



1. Raymond Queneau, « À propos de l’exposition Giorgio De Chirico », La Révolution surréaliste, no 11, 15 mars 1928.





Jean Hélion aux « cahiers d’art »1

Joseph Bertrand, mathématicien de son temps célèbre, disait : « Je peux faire correspondre une courbe d’un certain ordre au tracé d’un éléphant ; accordez-moi un degré de plus, et je lui ferai lever la trompe. » Parti des éléments picturaux les plus simples, Jean Hélion, multipliant les rapports, reconstruit la réalité, c’est-à-dire une réalité. Du point sans forme projeté sur la blancheur indifférenciée de la toile contenant en puissance toutes les couleurs, surgissent et se développent des êtres que le peintre crée en les décrivant, comme pourrait écrire en ondes à la surface d’un étang un physicien (poète) qui en troublerait le calme en prévoyant les multiples interférences nées de son intervention. La peinture d’Hélion se développe à la façon d’un être vivant : de surprise en surprise, mais avec certitude ; et dans ses derniers tableaux, nous voyons ses « personnages » ouvrir les yeux — ces yeux que notre aveuglement nous empêchait jusqu’alors de discerner, comme on ne soupçonne pas d’un petit oiseau dénudé de quel merveilleux plumage, grandi, il se revêtira.


1. Raymond Queneau, « Jean Hélion aux “Cahiers d’art” », La Nouvelle Revue française, no 271, 1er avril 1936, p. 627.





Les habitations de Pablo Picasso1


La dernière année du XIXe siècle vit arriver à Paris un jeune peintre espagnol de dix-neuf ans à la technique brillante mais encore indécise. Il s’installa dans un atelier, 49, rue Gabrielle, une petite maison morne, au coin de la rue Ravignan. L’année suivante le vit locataire d’un de ces tristes immeubles construits en 1884 en face de l’Institution des Dames de la Trinité (maintenant lycée Jules-Ferry). Après le 130 ter, boulevard de Clichy, c’est en 1902 l’hôtel Champollion, 19, rue Champollion, puis l’hôtel du Maroc, rue de Seine. « En ce temps-là, nous dit Apollinaire, Picasso avait regardé des images humaines qui flottaient dans l’azur de nos mémoires et qui participent de la divinité pour damner les métaphysiciens… L’espace d’une année, Picasso vécut cette peinture mouillée, bleue comme le fond de l’abîme et pitoyable. »

C’est alors l’époque rose, puis l’époque nègre. Picasso habite une construction en bois surnommée le fameux « Bateau-Lavoir », 13, rue Ravignan, maintenant place Émile-Goudeau. C’est là que le cubisme fut « inventé ». Derain, André Salmon, Van Dongen, Mac Orlan, Modigliani, Juan Gris, Max Jacob y habitèrent. Le Bateau-Lavoir existe toujours, mais en face l’hôtel du Poirier a été reconstruit. Il avait été ainsi nommé à cause d’un poirier géant dont les branches supportaient un restaurant ; mais cela nous reporte à l’époque d’Alphonse Karr qui y occupa la cabane du vestiaire.

En 1909, Picasso quitte la rue Ravignan et devient, 11, boulevard de Clichy, le voisin et le locataire de Delcassé. Encore une maison historique. Une plaque commémorative y a été apposée : « Cette maison fut celle de Delcassé (1852-1923), ministre des Affaires étrangères, dont la politique fut consacrée au prestige et à la grandeur de sa patrie ». Picasso, lui, peignait. Des tableaux cubistes. 1913, 5 bis, rue Schœlcher, près du cimetière Montparnasse, toujours le cubisme. En 1916, 22, rue Victor-Hugo à Montrouge : on dit que Picasso « abandonne » le cubisme. En 1918, le voici 23, rue de la Boétie, pour près de vingt ans.

Depuis un an Picasso habite l’un des plus anciens hôtels de Paris, l’hôtel de Savoie-Carignan, 7, rue des Grands-Augustins, hôtel connu aussi sous le nom d’Hôtel d’Hercule à cause des fresques mythologiques qui l’ornaient. Il fut construit vers le milieu du XIVe siècle par les comtes de Sancerre et rebâti à la fin du XVe. Et dans un local précédemment occupé par M. Jean-Louis Barrault, Picasso continue à peindre.
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